
MERCREDI 27 MAI 2020 LE TEMPS

Culture 17

PROPOS RECUEILLIS  
PAR STÉPHANE GOBBO

t @StephGobbo

Pour Frédéric Martel, aider les 
milieux culturels n’est pas une 
option, mais une nécessité. Pour 
enfoncer le clou, il utilise cette ana-
logie: «C’est comme lorsqu’au début 
de la pandémie on nous a demandé 
de protéger les personnes les plus 
vulnérables: on l’a fait pour elles, 
mais aussi pour nous tous. Aider la 
culture, c’est la même chose: on ne 
le fait pas que pour les artistes, 
mais pour l’ensemble d’un vaste 
système économique.»

Journaliste et essayiste, le Fran-
çais est également professeur 
d’économie créative à l’Univer-
sité des arts de Zurich (ZHdK). A 
ce titre, il vient de cosigner une 
série de notes analysant les impacts 
du Covid-19 et de la crise qu’il a 
provoquée dans les milieux cultu-
rels. «Nous avons voulu lancer 
quelques pistes afin de potentiel-
lement aider certaines prises de 
position», résume-t-il.

La culture est souvent considérée 
comme du loisir et du divertisse-
ment. Peut-on dès lors déplorer que, 
parmi tous les secteurs touchés par 
la crise, elle soit trop souvent en bout 
de chaîne lorsqu’il s’agit, pour les 
pouvoirs publics, de la soutenir? En 
Europe, il y a généralement eu des 
réactions immédiates des gouver-
nements, qui ont rapidement pris 
la mesure des conséquences que 
la crise aurait sur la culture. Sans 
être trop optimiste, je dirais que 
c’est plutôt une bonne nouvelle. On 
s’est aperçu que la culture ne se 
résumait pas à des artistes qui 
veulent être sur scène. On a notam-
ment pris conscience que quand 
on se rend dans un festival, comme 
celui d’Avignon, c’est l’ensemble 
de l’économie de la ville qui est 
affecté, des hôtels aux restaurants, 
en passant par les transports. Il 
existe tout un écosystème dont on 
ignore parfois l’existence.
Pour que le Festival d’Avignon 
puisse proposer 1000 spectacles 
par jour, vous avez aussi des cen-
taines de sociétés qui travaillent – 
lumière, électricité, son, image, 
nettoyage et j’en passe. Je prends 
cet exemple parce que je le connais 
bien, mais c’est vrai pour n’importe 
quel autre festival dans n’importe 
quelle ville. Une grande partie du 
tourisme se fait à travers l’attrac-
tion des festivals. La culture peut 
ainsi se définir selon trois cercles 
concentriques. Le premier, c’est 
l’art, les artistes; le deuxième, c’est 
tout ce qui est autour, ce qu’on 
appelle en anglais les «releted art 
activities», les industries directe-

ment reliées; et il y a le troisième 
cercle, qui est le tourisme, les com-
munications et le numérique. On a 
trop souvent tendance à résumer 
la culture à son centre, sans se 
rendre compte qu’en ajoutant les 
deux autres cercles, on a plusieurs 
millions de salariés.

Le secteur de la culture a en effet un 
poids économique considérable 
puisqu’une étude de la Confédéra-
tion avait avancé en 2015 le chiffre 
de 70 milliards de retombées directes 
et indirectes. A l’heure où on parle 
de l’importance de la relance écono-
mique, peut-on dire que plus le redé-
marrage des activités culturelles sera 
lent, plus les conséquences pour-
raient être importantes sur le long 
terme… Oui, on peut le dire. Mais 
cela ne signifie pas que, sous pré-
texte d’une reprise culturelle 

rapide, il faudrait sacrifier les 
conditions sanitaires. Car la 
culture est par nature tout ce que 
ce virus aime. La culture, c’est la 
proximité, des gens qui s’enlacent, 
qui s’embrassent et qui se postil-
lonnent au visage sur scène; ce 
sont des spectateurs serrés les uns 
contre les autres dans des 
salles où on veut créer 
une forme d’intimité. La 
culture s’est construite 
pour éviter la distancia-
tion sociale, et sa beauté, c’est de 
rapprocher les gens, permettre un 
dialogue… Bref, tout ce que le 
Covid-19 nous empêche de faire. Il 
faut donc d’abord protéger les 
gens, il n’est pas question de sacri-
fier la santé pour des considéra-
tions économiques.
Mais là où vous avez raison, c’est que 
la relance économique passe par 

une relance culturelle. Prenons 
l’exemple de Broadway: si les salles 
restent fermées au moins jusqu’en 
septembre, c’est tout le tourisme à 
Time Square qui ne redémarrera 
pas. Les Américains qui aiment 
bien aller voir des comédies musi-
cales à New York, tout en faisant 

autre chose la journée, ne 
viendront peut-être plus. 
Les victimes, ce ne sont 
dès lors pas uniquement 
les comédiens, les met-

teurs en scène et les intermittents, 
même s’ils restent les plus dure-
ment affectés, et plus encore aux 
Etats-Unis qu’en Europe; cela va de 
la boutique Gap au McDo de Time 
Square, qui eux aussi seront affec-
tés. L’aviation est également liée: 
vous aurez moins de spectacles s’il 
n’y a pas d’avion pour organiser les 
tournées.

Qui faut-il aider en priorité? Les 
artistes, les lieux de création et de 
diffusion, les intermédiaires? Ou 
mieux vaut-il opter pour une poli-
tique de l’arrosoir, et donner un 
petit peu à tout le monde… C’est la 
quadrature du cercle… On vient 
de découvrir des mouvements de 
protestation des attachés de 
presse et des traducteurs. Quand 
vous annulez des spectacles, vous 
affectez des corps de métier qui 
étaient jusque-là invisibles. Si on 
dit qu’on ne pense pas assez aux 
artistes, autant dire qu’on pense 
encore moins à ceux qui sont der-
rière eux. Pour les pouvoirs 
publics, il est toujours plus facile 
d’aider des lieux, parce qu’un 
artiste est quelqu’un qui peut 
avoir accès au chômage; mais en 
même temps, son mode de rému-
nération et le nombre d’heures 

qu’il peut faire ne sont pas com-
patibles avec la manière dont on 
va calculer ses droits. C’est pour-
quoi il faut impérativement 
inventer des dispositifs spéci-
fiques, en particulier dans la 
période actuelle. Reste que la 
vraie réponse, c’est la réouverture 
des lieux de création. Tant qu’on 
n’aura pas fait ça, on aura du mal 
à aider vraiment ces artistes qui 
sont en danger.

On a assisté en trois mois à une forte 
accélération de la numérisation de 
la culture. L’année 2020 sera-t-elle 
celle du grand basculement ou, au 
contraire, l’importance de l’expé-
rience collective pourrait-elle être 
renforcée par la privation? Vous 
posez bien la question, car il me 
semble que les deux choses sont 
en train de se passer. Vous avez 
d’abord un mouvement évidem-
ment, et antérieur à la crise, de 
digitalisation; il se traduit par une 
montée en puissance très forte de 
l’accès à la culture via internet et 
des plateformes comme Spotify 
ou Netflix. Mais en même temps, 
tout le monde s’est rendu compte 
que si c’est agréable de passer ses 
soirées chez soi, on a aussi envie 
d’autre chose; on a envie de 
recréer du lien social, de ne pas 
rester dans la distanciation. Donc 
s’il y a bien un renforcement du 
numérique – pourquoi passer des 
heures dans un avion pour assis-
ter à une conférence alors qu’on 
a Zoom? –, il y a en même temps 
la certitude que la culture ne peut 
pas être entièrement numérisée. 
On le sait, mais on l’avait peut-être 
oublié: voir un film sur Netflix, ce 
n’est pas comme voir un film dans 
une salle. n

La fermeture des salles n’affecte pas seulement les professionnels du spectacle mais aussi d’autres secteurs économiques, comme le tourisme. (BRITTA PEDERSEN/KEYSTONE)

«La relance passe par la culture»
POLITIQUE CULTURELLE �Alors que le Conseil fédéral s’apprête à révéler les contours de la troisième phase de déconfinement,  
le Centre pour l’économie créative de l’Université des arts de Zurich se penche sur l’impact de la crise
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«La beauté de la 
culture, c’est de 
rapprocher les 
gens, permettre 
un dialogue…  
Tout ce que  
le Covid-19 nous 
empêche de faire»  

VIRGINIE NUSSBAUM
t @Virginie_nb

Mercredi après-midi, enfin, on saura si 
les Suisses pourront reprendre le chemin 
de leurs théâtres début juin. D’ici là, il 
leur faudra patienter. Peut-être faisant 
un bout du chemin en solitaire… une 
pièce au creux de l’oreille: ce week-end, 
le Théâtre populaire romand propose une 
balade sonore à travers La Chaux-de-
Fonds, pour ceux et celles dont les pieds, 
comme l’esprit, fourmillent.

Tout commence par le tic-tac d’une 
pendule, le frétillement d’une montre, 
des carillons. Puis, une voix qui nous 
invite: «Emparez-vous de l’instant pré-
sent et observez ce qui vous entoure.» La 
Troisième Vérité, c’est une visite guidée 
un peu particulière que l’on suit, muni 
d’un casque ou d’écouteurs, durant une 
heure. Notre guide? La comédienne et 
performeuse Camille Mermet. Passion-
née du son, celle-ci a souhaité faire (re)
découvrir la ville horlogère autrement, 
dans un récit audio mêlant informations 
et poésie.

Fontaine coquine
L’idée est née lors d’une résidence à 

Berlin. «Une amie est venue me voir et 
j’ai décidé de la surprendre en enregis-
trant pour elle une visite de la ville. 

L’avantage de ce médium, c’est qu’on se 
retrouve comme dans une bulle, libéré 
des regards extérieurs. On devient spec-
tateur autrement.» Imaginé pour La 
Chaux-de-Fonds, où il était présenté en 
2017 déjà dans le cadre de La Plage des 
Six Pompes, le projet hors les murs a 
naturellement refait surface en cette 
période de distanciation sociale. «A la 
genèse, il y avait cette même envie de 
partager quelque chose avec quelqu’un 
qu’on ne peut pas avoir près de nous, qui 
résonne avec la situation actuelle», note 
Camille Mermet.

Des reliefs coquins d’une fontaine du 
XIXe siècle à cette cavité énigmatique, La 
Chaux-de-Fonds révèle, pas à pas, ses 
secrets. Pour les dénicher, Camille Mer-
met a conjugué son regard sur la ville à 
l’expertise d’habitants et d’historiens, 

dont elle distille les souvenirs et anec-
dotes au fil de la visite. On apprend par 
exemple que l’écusson chaux-de-fonnier, 
ses étoiles, son damier et sa ruche 
feraient référence non pas à la nature 
mais à la franc-maçonnerie…

Troisième dimension
Mais aux faits historiques se substitue 

bientôt, dans un glissement malin, la fic-
tion. Soudain, la ville devient un décor 
de film, de rêve. Réalité et imaginaire se 
superposent pour former une «troisième 
vérité», justement – notion explorée par 
l’écrivain espagnol Javier Cercas dans un 
livre du même nom. «Il explique que ce 
que l’œil ne peut pas distinguer, cet angle 
mort, le cerveau vient le combler, sou-
ligne Camille Mermet. Un peu comme le 
son laisse la liberté aux auditeurs de faire 

fonctionner leur imaginaire.» On glisse 
sans effort dans cette troisième dimen-
sion, porté par la fraîcheur de Camille 
Mermet, les mots joueurs de l’écrivain 
Dejan Gacon et les nappes sonores, 
mi-ambiance mi-bruitages, de Louis Juc-
ker. Un voyage sans frontières ni risques 
sanitaires: on peut difficilement tomber 
plus à pic.

Mais Camille Mermet attend tout de 
même avec impatience la reprise. La 
comédienne a déjà été mandatée pour 
concocter une promenade sonore à 
Besançon, avant d’investir le quartier des 
Eaux-Vives l’été prochain. Genevois, ten-
dez l’oreille… n

 
La Troisième Vérité, TPR. Sa 30, di 31 mai et lu 
1er juin, départ tous les quarts d’heure de 14h  
à 17h30. Inscription par e-mail: info@tpr.ch

La Chaux-de-Fonds au creux de l’oreille
THÉÂTRE �En attendant la réouverture 
des théâtres, le TPR reprend «La Troi-
sième Vérité», balade sonore à travers la 
ville réalisée par la comédienne Camille 
Mermet. Une plongée à la fois historique 
et rêvée, garantie sans risques sanitaires
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